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L’escalade est une discipline riche, diversifiée et en plein développement (Wurlod, 2010). 
Entre de l’escalade de bloc1 et de l’escalade de voie2, les paramètres diffèrent alors que 
l’action est la même. Escalader : « c’est progresser quadrupédiquement dans un terrain 
changeant, plus ou moins vertical, qui oblige, face à l’incertitude, de s’engager plus loin 
physiquement et psychologiquement pour réussir le passage » (Cabus, 1997 : 34). Cette 
définition de J. Hugon met en évidence des aspects physiques et techniques, mais aussi des 
aspects psychologiques. « L’escalade est un sport complet qui nécessite de la force, de la 
technique et de la souplesse mais aussi des capacités mentales » (Winkler et al., 2006 : 174). 
Enfin, même s’il ne figure pas dans ces définitions, l’aspect social est essentiel vu que la 
collaboration et l’entraide sont nécessaires au maintient de la sécurité via l’assurage. 
Le plan d’étude de l’éducation physique au secondaire 2 (Service de l’éducation physique et 
du sport, 2002 : 1-3) met en avant six différents domaines. L’escalade appartient au domaine 
« Se maintenir en équilibre, Grimper, Tourner ». A l’extérieur, l’escalade appartient aussi au 
domaine « plein air ». Pratiquée fréquemment dans les établissements bénéficiant des 
installations, la grimpe permet de travailler sur des aspects centraux et variés en éducation 
physique. Toujours en faisant référence au plan d’étude et sans vouloir établir une liste 
exhaustive, on peut dégager les principaux objectifs spécialement atteignables par 
l’enseignement de l’escalade répartis dans les 3 catégories suivantes : savoir être, savoir faire 
et savoir.3 
Savoir être 
                                                 
1 Il s’agit d’une escalade ne dépassant pas quelques mètres de hauteur et ne nécessitant pas de corde. Pour des 
questions de sécurité, on utilise souvent un matelas amortissant les chutes. 
2 Il s’agit d’une escalade allant de quelques mètres à des centaines de mètres nécessitant un assurage à l’aide de 
la corde. 
3 Selon l’analyse du plan d’étude proposée par Staub (2012) 
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D’un point de vue social, l’élève peut « développer sa capacité d’adaptation aux situations, 
aux autres » et « acquérir le sens de la responsabilité personnelle » : en particulier en 
pratiquant l’assurage qui nécessite une bonne communication et une coopération fine. 
D’un point de vue affectif, la grimpe permet de « vivre, accepter, gérer les émotions positives 
ou négatives ». Partagé entre la peur du vide et l’envie de parvenir au sommet, l’élève doit 
sans cesse jongler avec ces émotions contradictoires. En persévérant, l’élève peut « prendre 
conscience de son image et de ses potentialités » et « développer la confiance en soi, 
l’autonomie ». 
D’un point de vue de l’expression, l’escalade permet aussi de créer ses propres mouvements 
et enchaînements. Ainsi, l’élève peut « développer ses facultés créatrices, son imagination, 
son sens esthétique ». 
Savoir-faire 
D’un point de vue moteur, l’escalade permet d’« affiner ses capacités motrices, son aisance 
corporelle » et « optimiser sa condition physique ». Les capacités de coordination y sont 
particulièrement développées, à savoir l’orientation, le rythme, la différenciation, la réaction 
et l’équilibre. La grimpe diffère par rapport à de nombreuses autres disciplines dans le sens où 
les membres supérieurs sont spécialement sollicités permettant ainsi de développer un schéma 
moteur complet. 
Permettant de différencier et adapter la difficulté des tâches aux élèves, elle permet aux élèves 
de travailler de manière très autonome. Ainsi, « la fixation d’objectifs », « la réalisation d’un 
projet personnel » et « l’établissement d’un bilan de sa progression » peuvent être développés 
à travers cette pratique.  
Savoir 
Connaître les nœuds et maîtriser les techniques d’assurage s’avère indispensable pour évoluer 
en sécurité. À travers ces apprentissages, l’élève est amené à « connaître les règles de sécurité 
à la pratique du sport ». Enfin, à travers une progression adaptée, il apprend à « maîtriser les 
règles fondamentales, les caractéristiques techniques et tactiques des sports pratiqués ». 
En énumérant ces différents objectifs atteignables à travers la pratique de l’escalade, on 
pourrait se contenter de dresser un portrait idéaliste et caricatural des bienfaits et apports de la 
grimpe. Cependant, face à l’idéal souhaité par le plan d’étude et l’enseignant, la réalité de 
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l’enseignement et des résultats obtenus diffèrent. Cette pratique a certes de nombreux atouts 
mais, il ne s’agit pas d’une discipline facile à enseigner. Malgré une formation spécifique de 
base obligatoire pour pouvoir enseigner la discipline (Service de l’éducation physique et du 
sport, 2007), de nombreux enseignants ont du mal à mettre sur pieds des leçons de qualité. 
Entre les aspects positifs de l’escalade et les difficultés propres son enseignement se trouve un 
terrain propice à l’analyse et la réflexion. 
Ce travail consiste donc à une analyse des différentes problématiques propres à 
l’enseignement de l’escalade au niveau du secondaire 2. Il s’agit dans un premier temps de 
mettre en évidence les domaines clés qui permettent l’analyse de cette pratique. Chaque 
domaine sera ensuite analysé selon sa problématique pour en faire ressortir les principales 
composantes. Puis, après avoir distingué pour chaque domaine les difficultés liées à 
l’enseignement, il sera nécessaire de proposer des pistes de solutions précises. Sans être 
exhaustif, il s’agira plutôt d’exemples et de propositions issus d’une réflexion approfondie. 
Une fiche type de support d’enseignement sera ainsi présentée et analysée. Cette recherche se 
base à la fois sur l’expérience du terrain, des ouvrages et articles spécifiques ainsi que des 
travaux de recherche antérieurs. Etant spécialiste de la discipline, l’expérience du terrain vient 
à la fois de ma pratique personnelle, de mon enseignement de l’escalade aux élèves, mais 





L’enseignement de l’escalade est une tâche délicate. Entre les problèmes liés à la sécurité, la 
gestion du groupe, la gestion des émotions et les aspects techniques, l’enseignant doit jongler 
avec de nombreuses problématiques tout en amenant l’élève aux objectifs fixés.  
Afin d’analyser de manière précise et pertinente l’enseignement de l’escalade, on ne peut se 
contenter d’une approche globale et floue. Il est nécessaire de distinguer les champs de 
l’analyse. Ainsi, le sujet sera décortiqué selon 4 pôles (la sécurité, le domaine social, le 
domaine affectif, le domaine technique) dont les différentes composantes seront mises en 
évidence. Ces quatre pôles correspondent aux aspects essentiels de l’escalade et comportent 
systématiquement une problématique spécifique. 
 
2.1 La sécurité 
La sécurité est un aspect central dans l’enseignement de l’escalade. Même pratiquée sur des 
surfaces artificielles, des accidents liés à des erreurs humaines se produisent encore 
(Britschgi, 2004). L’enseignant ne peut pas se permettre un accident, le maintient de la 
sécurité est donc prioritaire. Il doit respecter et faire respecter des mesures de sécurité 
nécessaires à un bon déroulement. Vu qu’il est le plus souvent seul avec un maximum de 6 
élèves pouvant grimper simultanément (Service de l’éducation physique et du sport, 2007), 
l’enseignant ne peut pas assurer tous les grimpeurs. Ainsi, il doit déléguer une partie de son 
rôle protecteur à l’élève qui assure son camarade. Il est nécessaire que la confiance règne 
entre l’enseignant et sa classe pour que l’activité se déroule bien. Cette confiance n’est pas 
immédiate et se construit. Pour que la sécurité soit assurée, il faut aussi que les élèves aient 
pris conscience du risque et se sentent responsable les uns vis-à-vis des autres (Gastaldi, 
2007). Etant donné que le nombre d’élèves grimpant en parallèle est limité, l’enseignant est 
souvent amené à devoir séparer la classe en deux : un groupe travaillant de manière autonome 
et un groupe à l’escalade. Il faut alors que la confiance règne pour laisser une moitié de classe 
travailler de manière autonome. 
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Sous le concept diffus de sécurité, on peut faire ressortir 4 points essentiels (Club Alpin 
Suisse, 2008)4 : la maîtrise des nœuds et leur utilisation correcte, la conscience du risque, le 
contrôle mutuel des partenaires appelé aussi « double check » et l’entraînement des réflexes 
de l’assureur. 
Avant de faire grimper les élèves, beaucoup d’enseignants commencent par leur faire 
apprendre les nœuds. Sorti du contexte, ces apprentissages n’ont pas beaucoup de sens. De 
plus, réussir à faire un nœud correct ne garantit pas de savoir l’utiliser. Il arrive aussi que les 
élèves ne se rendent pas compte du risque encouru et prenne l’activité à la légère rendant ainsi 
l’escalade très risquée. 
Pour éviter ces problèmes et favoriser un bon déroulement de l’activité, voici quelques pistes. 
Il est bon de préparer les élèves à un cycle d’escalade. Une séquence d’agrès peut faire office 
de préparation, afin que les élèves prennent conscience du risque lié à ce genre d’activité. 
Annonçant aux élèves une séquence d’escalade, il est nécessaire de commencer par grimper 
plutôt que d’apprendre des nœuds. Une fois que l’élève prend conscience de la hauteur et de 
sa vulnérabilité, l’apprentissage des nœuds et des techniques d’assurage a plus de sens. Plutôt 
que de s’acharner à faire le nœud, il est prioritaire de comprendre et maîtriser son utilisation. 
Pour cela, on peut fixer un poids au bout de la corde qui simule un grimpeur : l’assureur peut 
ainsi exercer en continu les manipulations de bases (avaler la corde, donner de la corde, 
bloquer et faire descendre). Il faut aussi mettre en place une routine : avant chaque ascension, 
les deux partenaires se contrôle mutuellement5 (contrôle du nœud d’encordement et du 
dispositif d’assurage). Enfin, vu que la chute du grimpeur est souvent imprévue, il faut 
entraîner spécifiquement les réflexes de l’assureur. Pour cela, l’exercice suivant est très 
approprié. Dans un premier temps, le grimpeur doit se laisser tomber immédiatement après le 
signal de l’enseignant. Dans un deuxième temps, le grimpeur chute volontairement et sans 
avertissement ce qui entraîne progressivement les réflexes de l’assureur.  
 
                                                 
4 Tiré en partie de « Grimper en sécurité » (Club Alpin Suisse, 2008). 
5 Ce contrôle mutuel des partenaires n’exclut pas la validation par l’enseignant. Il est nécessaire que 
l’enseignant donne son « feu vert ». 
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2.2 Le domaine social 
Socialement, l’escalade peut paraître une discipline pauvre vu que la performance est 
« individuelle ». Pourtant la réalisation d’une voie par le grimpeur est possible uniquement 
grâce à son partenaire qui assure. La collaboration est donc essentielle. Qui dit collaboration 
dit aussi communication. Les deux partenaires doivent pouvoir communiquer clairement leurs 
intentions et leurs éventuels besoins. Parfois, l’assureur aide aussi le grimpeur bloqué dans 
son ascension en lui communiquant une solution possible. La collaboration et la 
communication ne suffisent toutefois pas. Pour que le lien entre partenaires soit solide, il est 
nécessaire que chaque membre de la cordée se sente responsable de l’autre. Etre responsable 
de soi et des autres est une notion primordiale pour chaque adulte en devenir. L’escalade 
s’avère un terrain propice pour travailler ces compétences de communication, collaboration et 
de responsabilisation (Gindraux, 1993 et Blanc 2010) mais celles-ci ne sont pas innées et se 
construisent progressivement. Le travail par cordée permet de créer un lien fort entre deux 
personnes mais, il ne faut pas pour autant oublier le groupe dans son ensemble. Il est d’autant 
plus difficile de créer une dynamique de groupe positive vu que la classe est souvent divisée. 
En somme, la collaboration, la communication, la responsabilisation et la dynamique de 
groupe représentent les points essentiels du domaine social en escalade. 
Pour profiter de des bienfaits de l’escalade, il est nécessaire que tout fonctionne. Si le climat 
de classe est délétère et que les élèves ne sont pas prêts à s’entraider, à collaborer et que la 
communication au sein du groupe est mauvaise, l’activité est socialement inintéressante et 
dangereuse.  
Voici quelques pistes pour optimiser les apports sociaux de cette discipline. L’idéal consiste à 
amener progressivement les élèves à collaborer à travers par exemple des petits jeux lors de la 
mise en train. Pour travailler à la fois sur la collaboration et la communication, on peut 
proposer l’exercice suivant : en bloc, le grimpeur évolue à l’aveugle en étant uniquement 
guidé par la voix son partenaire. Echanger systématiquement les rôles entre le grimpeur et 
l’assureur permet aussi de responsabiliser l’élève : ceci d’autant plus si l’exercice demandé 
est impressionnant et que l’assureur est seul. Après avoir vécu une situation stressante l’élève 
qui vient de grimper sera beaucoup plus attentif et engagé pour assurer son partenaire. Même 
s’il est intéressant de se baser sur des liens déjà présents entre les élèves pour définir les 
cordées, il faut progressivement mélanger les paires pour construire un lien avec l’ensemble 
des membres de la classe. L’échauffement est aussi un moment privilégié pour construire une 
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bonne dynamique de groupe puisque tout le monde y participe en même temps. Enfin, on peut 
aussi mettre en place des petites compétitions lors desquelles un groupe défie un autre : un jeu 
de course sur le mur est tout à fait adapté.  
 
2.3 Le domaine affectif 
Le domaine affectif est un aspect prépondérant en escalade. Passer du monde horizontal au 
monde vertical, évoluer sur un nouveau support de plus en plus haut peut engendrer un stress 
important chez l’élève. C’est une activité riche en émotions parfois contradictoires : l’envie de 
grimper fait face au sentiment d’insécurité, le bonheur d’arriver au sommet de la voie 
s’oppose au découragement lié à la chute. La peur du vide est liée à la peur de chuter. Cette 
peur est un réflexe profond et naturel de protection chez l’être humain (Winkler et al., 2006). 
Pour l’enseignant, il s’agit de faire progresser les élèves sans les brusquer. Pour que l’escalade 
soit optimale, le jeune doit maîtriser sa peur afin qu’elle n’interfère pas sur l’enchaînement 
moteur. La confiance et l’estime de soi sont alors essentielles pour oser se lancer. Au centre 
de la notion de cordée, la confiance en l’autre est primordiale : une fois arrivé au sommet, il 
faut s’abandonner à l’autre qui nous redescend gentiment au sol. Plus qu’une simple activité 
par deux, le grimpeur confie « sa vie » à l’assureur. Au centre de cette gestion des émotions, 
la motivation joue un grand rôle. Elle pousse l’élève à tester son potentiel jusqu’à ses propres 
limites, et à les repousser, ce qui peut être une source de plaisir. D’ailleurs Barbier (2010 :18) 
explique : « nous les incitons, à s’aventurer dans des conquêtes verticales, à oser l’exploit, 
nous les encourageons à côtoyer l’impossible afin de ressentir le plaisir qu’il y a à vaincre sa 
peur, à dominer son vertige, à découvrir ses limites ». L’adolescent vit parfois une période 
difficile affectivement parlant, cherchant et testant ses limites. Une prise de risque maîtrisée 
lors de l’escalade permet au jeune de trouver ses limites et donne une sensation d’existence : 
« Plongé au cœur de l’action, face aux éléments, livré à ses seules ressources, l’individu 
éprouve le sentiment de s’appartenir enfin, de donner la meilleure version de lui-même » (Le 
Breton, 1997 : 42). Vécue positivement, l’escalade peut contribuer à développer la confiance 
en soi et l’estime de soi (Gindraux, 1993 et Staub, 2012) si fluctuante chez les adolescents. En 
résumé, on trouve au cœur de la dimension affective la peur du vide, la confiance et l’estime 
de soi, en enfin la confiance en l’autre. 
Il est délicat de pousser les élèves sans les brusquer. Combien d’enseignants ont déjà eu à 
gérer un élève qui après trois mètres d’escalade est figé de peur ou qui, une fois arrivé au 
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sommet, n’ose plus redescendre. Beaucoup d’élèves sont capables sur du bloc à gravir des 
parcours très difficiles alors qu’ensuite leurs capacités fondent au fur et à mesure qu’ils 
s’élèvent. 
Ces quelques pistes permettent de limiter les blocage affectifs et favorise les expériences 
positives en escalade. Face à la peur du vide, on peut proposer à l’élève plusieurs exercices 
qui donnent de bons résultats. Grimper à l’aveugle (avec un foulard ou des lunettes de 
natation recouverte de scotch noir) permet de ne pas voir le vide. Il faut des conditions 
particulièrement allégées pour que l’élève arrive au sommet à l’aveugle, c’est à dire : une 
paroi plutôt inclinée positivement et une multitude de bonnes prises. Aussi, si on demande au 
grimpeur une tâche exigeante qui focalise toute son attention (par exemple gravir une voie 
avec une pièce de monnaie posée en équilibre sur un ou deux pieds), la peur du vide a 
tendance à diminuer au profit de l’activité. Pour développer la confiance et l’estime de soi, il 
faut que la progression se fasse en douceur. Il est judicieux de commencer les leçons par du 
bloc qui se révèle beaucoup moins stressant. L’élève prend ainsi ses marques avant 
d’affronter le vide. Mettre le jeune dans une situation de réussite est essentiel. Trop souvent 
les murs et les voies construites sont inadaptés aux élèves qui en plus du stress lié au vide 
doivent se contenter d’une demie ascension ce qui ne correspond pas à un renforcement 
positif. Pour développer la confiance en l’autre, il est judicieux de commencer par former des 
cordées par affinités. On peut aussi apprendre à se faire confiance progressivement : se laisser 
aller dans la corde à un mètre du sol permet au grimpeur de vérifier les capacités de son 
assureur. Ceci diminuera le stress lorsqu’arrivé au sommet, il faudra se lâcher. 
 
2.4 Le domaine technique 
Au même titre que les agrès, l’escalade est exigeante vis-à-vis des membres supérieurs. Elle 
permet de développer un schéma moteur complet et une bonne représentation de son corps 
dans l’espace. Lorsqu’on grimpe, on se retrouve systématiquement face à un problème à 
résoudre. Les prises à disposition obligent telle ou telle séquence de mouvement. Ainsi, au fur 
et à mesure de la progression, on apprend des nouveaux mouvements, des enchaînements de 
mouvements bien précis. À force, on construit un bagage gestuel de plus en plus large. 
L’élève qui trouve une solution face au problème posé est directement récompensé par la 
réussite de l’ascension. A contrario, l’élève qui ne trouve pas la solution est sanctionné par la 
chute liée aux lois immuables de la gravité. A ce titre, l’escalade exclut toute forme de 
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tricherie. Pour mettre à profit l’ensemble de son potentiel technique, l’élève doit se sentir en 
confiance et sécurité. D’un autre côté, « la maîtrise des mouvements renforce la confiance en 
soi et la stabilité émotionnelle ; elle permet aussi d’améliorer la capacité de concentration » 
(Sigrist, 2004 : 1). La maîtrise technique passe principalement par : une bonne visualisation, 
une précision du travail des pieds, un bon équilibre, des positions d’économie d’énergie et une 
bonne poussée des jambes. 
Les élèves sont souvent peu stimulés et guidés d’un point de vue technique. Pour l’enseignant 
non spécialiste de la discipline, il est difficile d’apporter un contenu technique adapté. Si une 
voie est trop difficile, proposer des solutions nécessite un vrai œil d’expert. Si au contraire les 
élèves atteignent facilement le sommet de la paroi, ce qui est rare, l’enseignant peut être 
démuni pour proposer une suite, des variantes et autres jeux qui entretiennent la curiosité de 
l’élève. Alors l’élève se lasse rapidement ne trouvant pas de sens à simplement « monter » sur 
le mur. 
Il est impossible de proposer dans le cadre de ce travail toutes les différentes variantes et 
exercices qui aident l’élève dans sa progression technique. Quelques principaux exercices 
représentent cependant une bonne base de travail. Grimper en suivant la « dictée » d’un 
partenaire oblige de visualiser où l’on va. Désescalader permet d’attirer l’attention sur les 
pieds. Grimper en s’arrêtant quelques secondes devant chaque prochaine prise favorise une 
gestuelle équilibrée. Demander au grimpeur de noter quelque chose sur un scotch au stylo à 
partir d’une prise définie l’oblige à adopter une position économique. Enfin, grimper avec les 
bras bloqués dans un tube de carton contraint à s’élever avec les jambes plutôt qu’en forçant 
sur les biceps. 
Ces quelques pistes proposées ne sont pas exhaustives, il est du ressort de chaque enseignant 
d’imaginer, trouver et tester des formes, des organisations et des variantes d’exercices 
orientées vers l’objectif fixé. Malheureusement, les supports méthodologiques et didactiques, 
les recueils d’exercice et autres aides à la préparation de l’enseignement, font cruellement 
défaut dans le domaine de l’escalade. Sans mettre sur pied un support complet, le chapitre 
suivant propose un exemple de mise en forme de support d’aide à l’enseignement 
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3. Support d’aide à l’enseignement 
 
Le tableau ci-dessous est une proposition de support d’aide à l’enseignement type. A partir du 
modèle, il suffirait de modifier le contenu de chaque case en fonction des exercices proposés. 
Exercice n°1 : 





débutant - intermédiaire - expert 
SECURITE : conscience du risque 
- apprentissage des nœuds et de 
l’assurage - travail des réflexes 
 
DOMAINE SOCIAL : 
collaboration - communication - 
responsabilisation - dynamique de 
groupe 
 
DOMAINE AFFECTIF : 
confiance et estime de soi - confiance 
en l’autre - peur du vide 
 
DOMAINE TECHNIQUE : 
visualisation - précision des pieds - 
équilibre - position économique - 
poussée des jambes 
 
 L’utilisation des tapis de 
protection est conseillée ! 
Description :  
En moulinette : le grimpeur lâche 
prise au signal. L’assureur bloque 
la chute. 
Variantes : 
Commencer sur le bloc avec des chutes 
sur les tapis. Chuter volontairement et 
aléatoirement sans signal. Changer les 
partenaires. 
Cet exercice entraîne les 
réflexes de l’assureur. Il 
permet au grimpeur de prendre 
confiance en lui,  confiance 
dans le matériel et le 
partenaire. 
Figure 1 : Exemple de mise en forme d’un support d’aide à l’enseignement. 
 
Cette mise en forme à l’avantage d’être simple et concise. On y trouve : le titre, le support sur 
lequel se passe l’exercice (en gras), un photo qui peut parfois aider à la compréhension, le 
niveau du public auquel s’adresse l’exercice (en gras), les domaines particulièrement touchés 
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(en gras), les éventuels conseils de sécurité, la description de l’exercice, des exemples de 
variantes et les aspects particulièrement travaillés.  
Pour des enseignants non spécialiste, un support d’aide à l’enseignement de l’escalade 
pourrait les aider à trouver des exercices. Cependant, rien ne sert de passer d’un exercice à un 
autre. Il est nécessaire de fixer les objectifs et ensuite choisir les exercices qui permettent à 
l’élève d’atteindre ceux-ci. En créant un support, il ne faut pas créer une séquence, il faut 
plutôt donner des idées. À travers une séquence d’escalade, l’enseignant peut très bien avoir 
comme objectif de développer la condition physique et la force des membres supérieurs de ses 
élèves. Un exercice comme celui proposé dans la figure 1 est inintéressant d’un point de vue 
de la condition physique mais essentiel au niveau affectif. 
L’exemple de support type proposé a aussi ses limites. Pour éviter les détails, le contenu est 
synthétique et certains aspects sont volontairement exclus : il n’est par exemple pas dit que les 
partenaires doivent déjà avoir une confiance réciproque de base pour que l’exercice 
fonctionne. En cherchant à simplifier le support, l’enseignant doit être plus actif. Il doit 
s’imaginer comment il organise et met en place l’exercice. Il ne s’agit pas de leçons toute 
faites. Dès lors, l’enseignant doit déjà posséder un bagage de base qui lui permet de 
comprendre les exercices proposés. Ce bagage est normalement garanti par les formations de 






Ce travail s’est penché sur la question de l’enseignement de l’escalade au niveau du 
secondaire 2. Sans faire une simple apologie de la discipline, l’analyse a permis de mettre en 
avant ses points essentiels. L’escalade est une discipline particulière qui permet non 
seulement de développer les membres supérieurs d’un point de vue physique et moteur mais 
surtout, elle pose l’élève dans une situation plus ou moins risquée et complexe d’un point de 
vue social et affectif. La gestion du risque, la responsabilisation, la collaboration, la confiance 
en soi et envers le partenaire, la gestion des émotions sont les principaux éléments spécifiques 
que l’escalade peut développer. Inclues dans le domaine de « Grimper » du plan d’étude, 
l’escalade ne se limite donc pas à de simples aspects moteurs mais s’articule dans un 
ensemble beaucoup plus vaste. Toutefois, pour bénéficier des atouts de la grimpe, 
l’enseignement dispensé s’avère prépondérant. Il s’agit d’une discipline délicate à enseigner. 
En se penchant sur les difficultés spécifiques à son enseignement, ce travail a permis de 
mettre en avant plusieurs pistes afin d’améliorer le déroulement des leçons. Etant pauvre au 
niveau des supports d’aide à l’enseignement, un support type a été proposé et analysé. Au 
final, il semble qu’un bon support permet à l’enseignant non spécialiste d’être mieux préparé. 
Il aurait été intéressant de mettre sur pied un support complet d’aide à l’enseignement et de le 
proposer à utilisation. Il aurait aussi pu être intéressant de connaître l’avis des enseignants à 
propos des raisons qui justifient la pratique de l’escalade. Malheureusement, ce travail est 
limité et il pourrait s’agir là de sujet pour d’autres travaux. 
L’escalade est toujours en plein développement. De plus en plus d’établissements s’équipent 
en installations. On ne peut qu’espérer qu’à travers l’escalade, les élèves auront plaisir à 
bouger, apprendront le sens de la responsabilité, développeront leur confiance en soi et envers 
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Résumé 
L’enseignement de l’escalade au niveau du secondaire 2 permet d’atteindre certains objectifs 
fixés par le plan d’étude. Ne se limitant pas seulement à des aspects physique et moteur, la 
gestion du risque, les aspects sociaux et affectifs sont des piliers de l’enseignement de 
l’escalade. Ce travail analyse la discipline autour de quatre champs : la sécurité, le domaine 
social, le domaine affectif, et le domaine technique. Selon les difficultés spécifiques à chaque 
champ, ce travail propose des pistes pour améliorer son enseignement. Etant une discipline 
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